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INTRODUCTION
Le peuple de Dieu se compose de fidèles et de ministres ordonnés. Les fidèles sont insérés dans l'Église par la foi et les sacrements du baptême, de la confirmation et de l'eucharistie. La vie divine qu'ils ont reçue se développe et s'approfondit par leur fidélité à la grâce de ces sacrements à l'intérieur de l'Église qui reçoit de l'Eucharistie d'être le Corps du Christ et de se comporter en Épouse du Christ. Parmi les fidèles, certains, des hommes, sont ordonnés pour servir leurs frères en continuant le ministère des douze Apôtres, fondations d'une Église dont le Chef est le Christ Jésus. Ainsi se distinguent ceux que le titre de la conférence a appelés les baptisés et les ordonnés. Cette distinction est essentielle à l'Église qui fait son chemin sur la terre : parmi les fidèles existe une Église hiérarchique, composée d'hommes ordonnés : les évêques, les prêtres et les diacres. Les fidèles qui ne sont pas ordonnés sont des laïcs. A cette distinction s'ajoute un élément essentiel : les dons spirituels ou charismatiques dont sont animés tous les fidèles, baptisés et ordonnés. Ces dons peuvent être reçus de manière particulière par les religieux. L'Église, latine ou orthodoxe, est donc constituée de trois conditions de personne : des laïcs, des prêtres et des religieux, tous fidèles.
Nous exposerons la doctrine de l'Église au sujet des fidèles baptisés et des ordonnés, puis nous entendrons le message de Sœur Marie de la Trinité (1903-1980), dominicaine, missionnaire des campagnes, qui précise et approfondit cette doctrine en ce qui concerne les baptisés.
LA DOCTRINE DE L'EGLISE
La composition de l'Église en baptisés, ordonnés et religieux est entièrement originale. Elle provient du Christ Jésus et manifeste la nouveauté absolue de la vie qui s'origine en lui. Fils d'Israël par sa mère, Marie, Jésus insère son ministère dans son peuple : il s'associe des disciples et parmi eux il en choisit douze pour manifester le peuple qu'il veut former à partir de lui. Ces
Conférence donnée à Paris le 18 octobre 1997 lors de l'assemblée annuelle de l'Association «Amitiés Sœur Marie de la Trinité» disciples sont douze parce que le peuple élu par Dieu son Père est composé de douze tribus. La communauté du Christ est ainsi fondée sur le Peuple élu. Mais le peuple, auquel Jésus donne la fondation des douze apôtres, est appelé à devenir son Peuple. Car l'élection du Peuple d'Israël a son principe dans le Fils de Dieu qui s'est incarné. En effet, le Fils est engendré du Père et il est destiné à rassembler en lui l'humanité que Dieu le Père aime en lui et crée en lui. Fils unique de Dieu, il est ainsi l'Élu de Dieu. Le Père l'envoie dans le monde pour en être l'Adam définitif, le Chef définitif et pour être le Sauveur en vue d'introduire les hommes dans la vie éternelle du Dieu trinitaire à laquelle ils sont destinés dès l'origine.
Dans son ministère, Jésus obéit au dessein de son Père. Lui qui fut conçu par la puissance de l'Esprit, il reçoit du Père, sous l'ombre de l'Esprit, sa mission : «Tu es mon Fils bien aimé ; tu as toute ma faveur» (Luc 3, 22) et il est chargé, comme l'avait annoncé Isa'ïe, de «porter la bonne nouvelle aux pauvres, d'annoncer aux captifs la délivrance et aux aveugles le retour à la vue, de rendre la liberté aux opprimés, de proclamer une année de grâce du Seigneur» (Luc 4, 18). Il reçoit ainsi la charge de rendre au Peuple élu la vie du Royaume de Dieu par-delà la mort, la maladie, la souffrance, la pauvreté. On le voit de fait rendre la vue à des aveugles, guérir des malades, en libérer du démon, rendre la vie. Pour ceux qui le suivent dans la docilité au Père, la vie du Royaume, qu'il apporte, consiste dans l'obéissance à sa volonté, dans la perfection même du Père : «Soyez parfaits, comme votre Père est parfait.». La volonté du Père s'entend dans l'enseignement de Jésus ; la personne du Père se rencontre dans la personne de Jésus. Car finalement c'est le Fils bien aimé qui est le Royaume de Dieu. Voilà ce que Jésus enseigne aux disciples et leur fait pratiquer quotidiennement. Il leur apprend à être des fils de Dieu en lui, qui est le Fils. Après sa mort, en leur donnant l'Esprit du Père, il les rendra capables, grâce au baptême et à la confirmation, d'être ses fils et de vivre comme des fils selon la loi nouvelle, qui est l'Esprit lui-même. Par l'eucharistie, il les unira à l'offrande de lui-même et leur donnera la capacité de l'offrir, lui, en s'offrant eux-mêmes dans l'Église. La vie divine que le Christ leur offre par son sacerdoce est la sienne, celle du Fils, Homme parfait.
Il n'est pas possible de sortir les hommes et les femmes des infirmités, des emprises du démon, de la mort sans éprouver de la compassion pour cette humanité souffrant du péché et divisée d'avec elle-même et d'avec Dieu. Jésus éprouve la compassion même de Dieu, le mouvement du cœur qui se laisse toucher jusqu'aux entrailles comme une femme. Aussi enseigner aux hommes la doctrine du Royaume de Dieu l'amène-t-il à les nourrir de son pain en associant les douze à un tel don. Il annonce ainsi que son pain est son Corps livré pour eux, comme le vin est son Sang versé pour eux. En recevant le corps eucharistique du Christ, le Peuple élu formera après la Passion son Corps qui est l'Église. Par l'Esprit, il sera participant de l'Humanité parfaite du Christ et en lui sera cette Humanité. Mais pour former son Corps, les. fidèles reçoivent le corps livré pour les hommes et le sang versé pour les hommes. Ils sont plongés par le baptême dans la mort du Seigneur et rendus à la vie. En offrant l'eucharistie, ils offrent la passion du Christ et les souffrances du monde séparé de Dieu. On ne peut ici-bas s'unir à la louange et à l'adoration que le Fils offre à son Père dans son humanité glorifiée sans recevoir et faire siennes l'expiation et l'immolation du Fils, homme ayant «une chair semblable au péché» (Romains 8, 4). Ce pain et ce sang qu'ils offrent, les fidèles les reçoivent des successeurs des apôtres, les évêques, et des collaborateurs de ceux-ci, les prêtres. Car lorsqu'il a institué l'eucharistie la veille de sa Passion, Jésus a ordonné à ses apôtres de «faire ceci en mémoire de moi». Les apôtres, qui représentent le Peuple nouveau, sont chargés de faire l'eucharistie et ainsi d'édifier l'Église grâce à la puissance de l'Esprit que Jésus leur donnera à eux comme à tous ses frères. Ainsi l'Humanité parfaite du Christ à la droite du Père porte à jamais les stigmates de la Croix ; les fidèles sont vivifiés par le corps livré non moins aujourd'hui que sur le Calvaire et par le sang versé non moins aujourd'hui que sur la Croix. Ainsi le Peuple nouveau est le Corps du Christ et il peut recevoir le corps eucharistique grâce à l'Église hiérarchique. Celle-ci est au service des frères dans la foi, comme du reste tous les frères sont au service les uns des autres. La tâche propre de l'Église hiérarchique est de manifester que le Christ est Tête de l'Église parce qu'il vient du Père et de rendre ainsi effective l'origine divine et paternelle de la vie eucharistique.
La doctrine de l'Église sur le sacerdoce, ainsi rappelée, se résume dans le n° 10 de la Constitution dogmatique Lumen gentium, dont voici deux extraits significatifs.
«Le Christ Seigneur, grand prêtre pris d'entre les hommes (cf. Héb. 5, 1-5), a fait du peuple nouveau "un royaume, des prêtres pour son Dieu et Père" (cf. Apoc. 1, 6 ; 5, 9-10). Les baptisés, en effet, par la régénération et l'onction du Saint-Esprit, sont consacrés pour être une demeure spirituelle et un sacerdoce saint, pour offrir, par toutes les activités du chrétien, autant de sacrifices spirituels, et proclamer les merveilles de celui qui des ténèbres les a appelés à son admirable lumière (cf. 1 Pierre 2, 4-10).»
«Le sacerdoce commun des fidèles et le sacerdoce ministériel et hiérarchique, bien qu'il y ait entre eux une différence essentielle et non seulement de degré, sont cependant ordonnés l'un à l'autre ; l'un et l'autre, en effet, chacun selon son mode propre, participent de l'unique sacerdoce du Christ. Celui qui a reçu le sacerdoce ministériel jouit d'un pouvoir sacré pour former et conduire le peuple sacerdotal, pour faire, dans le rôle du Christ, le sacrifice eucharistique et l'offrir à Dieu au nom du peuple entier ; les fidèles eux, de par le sacerdoce royal qui est le leur, concourent à l'offrande de l'Eucharistie et exercent leur sacerdoce par la réception des sacrements, la prière et l'action de grâces, le témoignage d'une vie sainte, et par leur renoncement et leur charité effective.» LE MESSAGE DE SŒUR MARIE DE LA TRINITE
Le message de Sœur Marie de la Trinité1 concerne essentiellement «le sacerdoce commun des fidèles». Par l'adoption filiale, dit sœur Marie de la Trinité, les fidèles sont rendus participants de la vie du Fils en son humanité «dans le sein du Père». Aussi, précise-t-elle, leur sacerdoce est-il «personnel». Par la filiation adoptive et par le sacerdoce personnel, le baptisé peut être, dit Sœur Marie de la Trinité, «dans le sein du Père».
Sans doute, personne n'avait-il contemplé ce don de Dieu avec la force et le regard pénétrant de Sœur Marie de la Trinité depuis sa contemplation de 1929. Dans l'Église catholique, au contraire, on en était même arrivé à cacher ce don en lui préférant le ministère sacerdotal. Sœur Marie de la Trinité s'en rend compte et montrera la gravité d'un tel changement de perspective. Elle écrira en 1944 :
«Le Verbe Incamé n'est pas une morale2, mais un mystère.
Au cours des siècles, on a peu à peu dissocié les baptisés de la notion du mystère — on ne les a plus vus inclus dans le mystère, et on a négligé, par suite, de les instruire de cette inclusion.
On a comme réservé le mystère et l'inclusion de tout baptisé en lui, pour le sacerdoce ministériel — confinant insensiblement les baptisés dans le domaine de la morale, dont l'essence même est intérieure au mystère, lequel lui sert de fondement, d'explication, et qui la dépasse infiniment dans sa fin.
C'est pourquoi, par une suite logique, étant pratiquement exclus et tenus à distance de leur propre mystère, c'est-à-dire n'ayant pas connaissance de leur inclusion personnelle dans ce mystère, et de l'apport en eux des dons auxquels cette inclusion les rend participants, ils abandonnent la morale, celle-ci devenant pour les baptisés si peu informés, quelque chose de superflu, à leur jugement, privée qu'elle est en eux de son fondement comme de sa raison d'être.
C'est extrêmement grave tout cela !» (168)
Ainsi avertis, nous pouvons écouter le message de Sœur Marie de la Trinité contenu dans son expérience du 11 août 1929 (47), qu'elle fit avec la permission de Mère Saint Jean, cofondatrice des Dominicaines missionnaires des campagnes (51). Ses expériences ultérieures, que nous connaissons grâce aux extraits de ses carnets, publiés dans Filiation et sacerdoce des chrétiens, commentent et expliquent davantage la «grâce initiale» (47) de 1929. Lisons des extraits
1  MARIE DE LA TRINITÉ, Filiation et sacerdoce des chrétiens, textes rassemblés et présentés par Antonin Motte, o.p. et Christiane Sanson. o.p. Postface de Marie-Joseph Nicolas, o.p.. coll. Le Sycomore. Paris-Namur. Lethielleux-Culture et Vérité, 1986. Les chiffres entre parenthèses renvoient aux pages de ce livre.
2 Sauf indication contraire, les italiques dans les textes cités sont de Sœur Marie de la Trinité. fidèles reçoivent le corps livré pour les hommes et le sang versé pour les hommes. Ils sont plongés par le baptême dans la mort du Seigneur et rendus à la vie. En offrant l'eucharistie, ils offrent la passion du Christ et les souffrances du monde séparé de Dieu. On ne peut ici-bas s'unir à la louange et à l'adoration que le Fils offre à son Père dans son humanité glorifiée sans recevoir et faire siennes l'expiation et l'immolation du Fils, homme ayant «une chair semblable au péché» (Romains 8, 4). Ce pain et ce sang qu'ils offrent, les fidèles les reçoivent des successeurs des apôtres, les évêques, et des collaborateurs de ceux-ci, les prêtres. Car lorsqu'il a institué l'eucharistie la veille de sa Passion, Jésus a ordonné à ses apôtres de «faire ceci en mémoire de moi». Les apôtres, qui représentent le Peuple nouveau, sont chargés de faire l'eucharistie et ainsi d'édifier l'Eglise grâce à la puissance de l'Esprit que Jésus leur donnera à eux comme à tous ses frères. Ainsi l'Humanité parfaite du Christ à la droite du Père porte à jamais les stigmates de la Croix ; les fidèles sont vivifiés par le corps livré non moins aujourd'hui que sur le Calvaire et par le sang versé non moins aujourd'hui que sur la Croix. Ainsi le Peuple nouveau est le Corps du Christ et il peut recevoir le corps eucharistique grâce à l'Église hiérarchique. Celle-ci est au service des frères dans la foi, comme du reste tous les frères sont au service les uns des autres. La tâche propre de l'Église hiérarchique est de manifester que le Christ est Tête de l'Église parce qu'il vient du Père et de rendre ainsi effective l'origine divine et paternelle de la vie eucharistique.
La doctrine de l'Église sur le sacerdoce, ainsi rappelée, se résume dans le n° 10 de la Constitution dogmatique Lumen gentium, dont voici deux extraits significatifs.
«Le Christ Seigneur, grand prêtre pris d'entre les hommes (cf. Héb. 5, 1-5), a fart du peuple nouveau "un royaume, des prêtres pour son Dieu et Père" (cf. Apoc. 1, 6 ; 5, 9-10). Les baptisés, en effet, par la régénération et l'onction du Saint-Esprit, sont consacrés pour être une demeure spirituelle et un sacerdoce saint, pour offrir, par toutes les activités du chrétien, autant de sacrifices spirituels, et proclamer les merveilles de celui qui des ténèbres les a appelés à son admirable lumière (cf. 1 Pierre 2, 4-10).»
«Le sacerdoce commun des fidèles et le sacerdoce ministériel et hiérarchique, bien qu'il y ait entre eux une différence essentielle et non seulement de degré, sont cependant ordonnés l'un à l'autre ; l'un et l'autre, en effet, chacun selon son mode propre, participent de l'unique sacerdoce du Christ. Celui qui a reçu le sacerdoce ministériel jouit d'un pouvoir sacré pour former et conduire le peuple sacerdotal, pour faire, dans le rôle du Christ, le sacrifice eucharistique et l'offrir à Dieu au nom du peuple entier ; les fidèles eux, de par le sacerdoce royal qui est le leur, concourent à l'offrande de l'Eucharistie et exercent leur sacerdoce par la réception des sacrements, la prière et l'action de grâces, le témoignage d'une vie sainte, et par leur renoncement et leur charité effective.» significatifs de  sa contemplation initiale  et  commentons-les à l'aide  de  ses  explications postérieures.
1. Premier moment
«C'est la personne du Père — c'est Lui qui Lui-même me prit en Lui. » (48) «Le Père me révéla son Fils, le Verbe éternel — mais selon qu'il est Père, et son Fils, Fils... et je vis que le Fils reçoit du Père tout ce qu'il est — et je vis la béatitude du Père d'être Père du Fils, et l'amour du Père pour le Fils [,..]3» (49). «D'abord, c'était le Père seul — et j'étais, en Lui, comme saint Jean dit : "in sinu Patris" Jn 1, 18, mais quand le Père me révéla le Fils, alors je connus mieux le Père, parce que le Fils est la splendeur de sa gloire et le rayonnement de sa substance» (49). «Et il y avait du Père au Fils et du Fils au Père une étreinte d'amour ineffable, inconcevable — et je fus prise dans cette étreinte.» (49)4
Cette étreinte, c'est l'Esprit qui unit le Père et le Fils :
«l'amour veut l'union et l'Esprit en est la consommation actuelle par l'Étreinte qu'il est lui-même» (61).
Sœur Marie de la Trinité est ainsi prise «dans le sein du Père». Elle y reçoit la révélation du Fils et est prise dans l'étreinte du Père et du Fils.
Toute personnelle qu'elle est, sa prière est aussi celle de l'âme créée par Dieu le Père. Aussi Sœur Marie de la Trinité continue-t-elle :
«Je vis l'âme — pas telle ou telle, mais l'âme selon sa réalité dans l'amour du Père — et qu'il a faite pour Lui, et l'a rendue capable de Lui, pour Lui-même — je vis comment tout en elle est pour Lui — dans une admirable Sagesse et Harmonie — et je goûtai ce qu'il veut donner aux bienheureux — et la Vie éternelle, qui est en Lui [...]. Car en Dieu l'âme n'est pas absorbée, ni anéantie, elle reste elle-même [...] mais II la rend participante, elle, de Lui-même.» (50)
Ainsi l'âme est dans le sein du Père et prise dans l'étreinte du Père et du Fils. Tel est le premier moment de la prière initiale de Sœur Marie de la Trinité.
3 Les points de suspension entre crochets ont été introduits par l'auteur de la conférence.
4 «La vie du Verbe, c'est la contemplation du Père, d'où l'Étreinte.» (101) 2. Deuxième moment
a) Dans le Christ par l'Esprit
Voici le deuxième moment.
«Autant j'avais vu le Père m'élever et me prendre en Lui, autant je Le vis s'incliner vers notre bassesse en envoyant son Fils [...]. Je vis d'abord le Fils être uni à notre nature par la volonté du Père, et II remplit notre nature de ses splendeurs — et aux yeux du Père notre nature devint tout autre, elle participa à tout son Fils — et je Le vis l'aimer de l'amour dont il aime son Fils [...].» (51) C'est le Mystère de ^Incarnation qui «est le sommet du Mystère de la création» (60). «Et l'étreinte d'amour en laquelle j'avais été prise, du Père au Fils et du Fils au Père, enveloppait cette nature et la serrait en Dieu.» (51)
La nature humaine est ainsi assumée par le Fils et aimée par le Père de l'amour dont il aime son Fils et serrée dans l'étreinte de l'Esprit-Saint.
Puis Sœur Marie de la Trinité est prise dans cette assomption de la nature humaine par le Fils:
«ce que j'avais vu de Lui, Père, au Fils, je le vis de Lui à moi, à cause de son Fils, et en son Fils [...]. Je vis plus la vie divine répandue, son effusion, que les saints. Du reste, je ne crois pas les avoir vus en eux-mêmes, mais où j'étais "/« sinu Patris" [...] et bien qu'en Dieu tout soit présent et en paix, il y avait comme un ardent désir que tout cela [cette effusion] se réalise [...], [comme] un désir comme s'il était possible à Dieu de désirer.» (52)
Un tel désir passe en Sœur Marie de la Trinité:
«et mon âme fut inondée de ce désir pour soi et pour toutes les âmes — il se fit en moi que je ne les connus plus qu'en Lui — en leur participation au Verbe Incarné [...] — et je vis que cette participation se fait selon la mesure de la ressemblance, conformité et configuration, et je brûlais du désir de conformité [...].» (53)
Elle voit ensuite l'acte du Verbe incarné :
«Et comme j'avais vu l'amour du Père pour le Verbe Incamé, je vis l'amour du Verbe Incamé pour le Père — et je vis le Verbe Incarné au milieu, entre le Père et nous, je vis cet amour du Verbe Incarné, du Fils étemel, assumant notre nature en Lui-même — je vis cet amour en cela surtout que le Père le recevait, et l'avait pour souverainement agréable [...] et je sus que tout est du Père au Fils et du Fils au Père dans une étreinte d'amour toute puissante [...]. Et je vis le Verbe Incarné, par la volonté du Père — volonté d'amour — après avoir assumé notre nature, l'avoir fait monter en Lui, à sa hauteur infinie, descendre, s'abaisser prodigieusement jusqu'à nos péchés [...] et je reçus la connaissance du Christ Jésus — et mes yeux plongèrent avec ceux du Père dans son abîme de souffrances et de saintes amertumes, et je fus envahie du désir de m'y plonger moi aussi avec Lui, et j'en demandai instamment la grâce — et Lui, en souffrant, était tout à son Père, et tout occupé de son Père — et de tout ce qu'il est, il fixait le Père pour voir si c'était bien son bon plaisir [...]. Alors je sus qu'il n'y avait pas de péché qui ne puisse être effacé et pardonné en Lui — et que tous étaient expiés effectivement et en une seule fois, mais que pour chaque âme il fallait l'application de cette expiation — et après cela je fus, de là, ramenée à la Vie, et je vis que par le Christ Jésus les pécheurs sont sauvés, et que la Vie est pour eux aussi ; et je vis que le pardon est infini et qu'il est dans le désir de Dieu, du Père [...].» (53-54)5
Dans le Père, Sœur Marie de la Trinité a contemplé les deux faces du Verbe dans la Très Sainte Humanité : «celle qui regarde le Père, selon la Filiation» (64), et celle du sacerdoce.
«L'Incarnation relève de la Filiation, tandis que la Rédemption relève du sacerdoce dans l'Humanité Très Sainte» (83). «Le Fils ne s'était pas abaissé par l'Incarnation, mais il avait élevé l'humanité à la dignité de la Personne divine.» (86)
Mais le sacerdoce, «qui n'était pas à la hauteur divine», «a fait effort sur la Personne du Verbe, d'où "II s'humilia Lui-même etc. " Ph 2, 8». Il a aussi «la puissance d'incorporer les créatures raisonnables au Fils unique, à celui qui seul peut dire / "le Père et moi, nous sommes un" Jn 10, 30» (77) et ainsi de «ramener au Père toute l'humanité» (76). Parce qu'il est sacerdoce de la Filiation divine6, le sacerdoce du Christ est «pure référence» (81) au Père : il «introduit dans la Gloire du Fils, qui est la glorification du Père» (77). Il a la propriété de «consacrer»1 ; la Filiation, elle, «possède la propriété d'unir» (106).
Dans le seul et unique sacerdoce (93), Sœur Marie de la Trinité distingue deux aspects : le «sacerdoce de gloire», et le «sacerdoce de la terre, celui de l'expiation et de l'immolation» (65 ; 82).
«Le sacerdoce de gloire a commencé l'Incarnation, et il a comme devancé et enveloppé le sacerdoce d'immolation.» (93)
Le sacerdoce de la terre est nécessité par l'état de péché de l'humanité et va jusqu'à «l'état de mort» (92). Quand il n'y aura plus d'humains à sauver,
«il n'y aura que le sacerdoce de gloire. La splendeur de la gloire de ce sacerdoce remplira le sein du Père, puisque c'est le sacerdoce du Fils, et il remplira le ciel "dans la splendeur des saints", par la vertu, l'opération de l'étreinte du Saint Esprit.» (94)
5 Ceci sera aussi contemplé aux n° 33, 34. 35. 36 (pp. 89-92).
6 Semblablement Sœur Marie de la Trinité parle de «sacerdoce Filial» (116).
7 Corrélativement «Le Père ratifie la consécration sacerdotale, en agréant la réalité consacrée» (137). Quel est le rapport entre Filiation et sacerdoce du Christ ? Le sacerdoce du Christ est
«sacerdoce de la Filiation divine : sacerdoce d'une nature assumée dans une Personne de Déité8 par le Verbe Incamé» (78).
Ce sacerdoce est «réel», non sacramentel, car le Verbe incarné l'exerce «sur Lui-même, de façon intérieure à Lui-même» (79). C'est «une propriété de l'esprit» (79) qui s'exerce «sur sa nature humaine de façon expérimentale» (79). Le Christ, estime Sœur Marie de la Trinité, n'a exercé le sacerdoce sacramentel qu'une fois,
«à la Cène, par anticipation et institution de cette forme de participation à son sacerdoce — qu'il a inaugurée alors, en même temps qu'il conférait ce sacerdoce rituel à ses apôtres» (79).
Il y a donc deux formes du sacerdoce, l'une réelle, l'autre sacramentelle, qui sont deux «modes différents d'opérations semblables» du «même et unique sacerdoce» (79).
C'est par l'Esprit Saint que le Christ reçoit dans son humanité la Filiation et le sacerdoce.
«Comme c'est l'Esprit Saint qui rend la Sainte Humanité du Christ apte à participer à la Filiation naturelle par l'union hypostatique, et lui d'agir selon cette Filiation — ainsi c'est lui qui règle en elle les opérations du sacerdoce selon le bon plaisir du Père : "il me faut être aux affaires de mon Père" (Luc 2, 49)» (68)9.
b) Dans le baptisé
Comment le baptisé est-il uni au Christ Fils et prêtre ?
1. En devenant fils et prêtre grâce au baptême
En effet, le baptisé est
«incorporé au Verbe Incamé, sous sa raison de oint dans sa nature humaine. Or quelle est cette onction ? celle de Filiation et de sacerdoce.» (96)
L'onction suppose une «aptitude» naturelle à l'union avec Dieu le Père. «Cette aptitude, c'est sa ressemblance naturelle à Dieu.» (97)10. «Recevant ainsi surnaturellement, mais en sa nature
8 «Personne de Déité» signifie ici «Personne divine» (cf. n° 1. p. 60 et n° 65. p. 109)
9 Cf. p. 98.
10  Sœur Marie de la Trinité dit aussi : «c'est parce que nous sommes prédestinés à la filiation et au sacerdoce, que nous sommes tous créés non seulement dans l'unité de nature, mais dans celle d'origine. Et c'est là, du point de vue du mode selon lequel nous parvenons à l'être, la grande différence entre les anges et nous.» (108) propre, participation» au sacerdoce du Christ11, elle est rendue apte à l'union, que confère la Filiation (135). Le baptisé est dès lors incorporé grâce aux «dons de Filiation et de sacerdoce, que nous recevons en participation de Lui-même», qui sont ordonnés non à Lui, mais au Père (70). Le don de la Filiation se fait «selon les Personnes dans la Trinité» et le don du sacerdoce se fait «selon que Dieu est Créateur)) (106). Le don du sacerdoce «est le don le plus proche du don de Filiation, lui étant nécessairement conjoint, et cela pour l'éternité» (129).
Examinons maintenant comment le baptisé reçoit le don de Filiation. «Resplendissement de la gloire du Père et effigie de sa substance», le Verbe «imprime» ce resplendissement dans la créature qui adhère à Lui par la foi et qui reçoit ainsi «son empreinte» (98). «C'est pourquoi le Verbe, en assumant la créature, lui communique sa propre vie et sa propre forme.» (98) Dès lors, le don de la Filiation, «en s'imprimant en nous et nous transformant, nous élève à sa hauteur» (7l)12 : il nous «introduit dans l'union in sinu Patris» (7l)13. Son don nous marque ainsi de sa propre Filiation ou, comme dit Sœur Marie de la Trinité, «de la Filialité même du Verbe incarné, par participation» (99) : c'est un «don-caractère» (70). Il est «au-delà de son Humanité» (98).
«Quand nous sommes en contact avec le Fils, alors le Fils nous donne le sacerdoce afin qu'e« Lui, nous puissions de tout nous-mêmes, tendre au Père, et être reçus par Lui» (106).
«Intérieurement aux illuminations de notre Filiation divine», nous recevons «le don-caractère de sacerdoce», qui nous ordonne au Père, à l'adoration et à l'action de grâce perpétuelles (148). Nous pouvons L'offrir Lui-même au Père (138) selon son «désir infini» (139)14. L'adoration de la créature
«pénétrera, par la Personne du Verbe, et le mouvement de l'Esprit Saint, dans les profondeurs insondables du sein du Père — profondeurs que seule pénètre la science divine incréée» (152).
1 ' «C'est le sacerdoce qui opère la synthèse des relations de la créature à la Déité et au Père — et en vue de cette synthèse de relation, il tend à la synthèse de la créature en elle-même [...]; unité qui la dispose à l'union» (135)
12  «Dans le Verbe, la Relation au Père est "resplendissement de sa gloire et effigie de sa substance" He 7,3 : c'est pourquoi tout ce avec quoi le Verbe entre en contact, reçoit de Lui. comme nécessairement cette empreinte, et la reçoit passivement à cause que le Verbe étant "resplendissement", la rayonne, l'imprime, du seul fait qu'étant le Verbe. Il est cette splendeur rayonnant — et c'est une splendeur qui est infinie, qui est plénitude de vie et de perfection. C'est pourquoi le Verbe, en assumant la créature, lui communique sa propre vie et sa propre forme.» (98) «L'Incarnation a rempli de gloire l'essence même de cette nature humaine, in sinu Patris» (73). Même idée à la p. 108.
13 Nous sommes «présentés donc au Père par le Verbe au plan même de la Déité et dans la proximité même, le lieu de la génération du Verbe, in sinu Patris» (98).
14 Lire à ce sujet n° 100 (140). Tels sont les «purs dons» de Dieu (114)15. Aussi
«notre Filiation adoptive et notre sacerdoce Lui sont plus présents et plus précieux que tout notre comportement moral vertueux.» (109) Notre Filiation «Lui donne [au Père] [...] comme de pouvoir dilater en nous sa Paternité» (110). D'autre part, «le mouvement du sacerdoce [...] immole la nature par le dedans, et la réfère ainsi au Père par son centre [...] et il le peut, étant lui-même une propriété permanente de la nature» (153). Il opère grâce à «toute la force et la puissance infinie du Verbe incamé en nous» (153).
2. Le baptisé reçoit le don de la Filiation et du sacerdoce grâce à l'onction du baptême. Le Saint Esprit joint son action à celle du Fils. Il marque le baptisé des dons-perfection
«Présentés au Père par le Verbe, et introduits dans le mystère même de cette ineffable Paternité, nous y recevons, par l'Esprit Saint, la marque des dons-perfection, et comme l'empreinte même de la perfection du Père en nous. Et cela ne peut être autrement, ni s'opérer ailleurs que in sinu Patris pour ce qui est du Père — et dans notre esprit simple pour la réception de ces dons.» (98)16 Par un tel don, «l'Esprit Saint devient réellement notre amour personnel, par participation — l'amour de notre moi au Père — amour procédant éternellement, étreignant éternellement — mais d'éternité qui n'a ni ancienneté, ni avenir, mais plénitude infinie du présent.» (100)
3. Les deux sacerdoces
La distinction entre les deux sacerdoces, l'un personnel, l'autre ministériel, provient du Verbe Incarné.
«Le Verbe Incamé, par l'union hypostatique, n'a pas reçu du Père un sacerdoce sacramentel, mais réel à exercer, non de façon sacramentelle, sur une matière extérieure et étrangère à Lui-même, mais sur Lui-même, de façon intérieure à Lui-même [...] et II (le Verbe Incamé) a, Lui, à son tour institué le sacerdoce sacramentel, qui est comme une participation rituelle à son sacerdoce réel.» ( 79)
Le sacerdoce ministériel fut donc institué par le Verbe Incarné, alors que le sacerdoce personnel, celui des baptisés, découle «de notre incorporation à Lui» (119).
15 Ce ne sont pas des «récompenses», précise Sœur Marie de la Trinité (114).
16 On peut lire aussi le n° 43 (97). Au n° 72 : «Le Père nous reconnaît pour ses fils par le dedans de nous-mêmes — "Ton Père qui voit dans le secret» Mt 6,6 — au heu propre des dons-caractères, dans l'esprit simple.» (115). Cf. n°99(138).
10 «On voit par là à quel point le sacerdoce ministériel diffère du sacerdoce personnel, qui est sacerdoce Filial, ordonné tout entier, directement et exclusivement auPère.»(119-120)17
Le Verbe n'est pas lié de la même manière à l'un et à l'autre sacerdoce.
«Si Dieu par le Verbe Incamé a donné à l'Église, comme société visible et hiérarchique, le sacerdoce sacramentel, II ne s'est pas lié à ce sacerdoce, et sa grâce le déborde tandis que le sacerdoce personnel du Verbe incamé enferme tout, contient tout, et, seul, communique tout.» (123)
Les deux sacerdoces se distinguent par leur objet respectif.
«Le sacerdoce ministériel n'est pas tant pour la perfection intérieure de l'Église, que pour constituer sa structure intérieure et concourir à son édification et expansion.» (118)
II a pour objet le service, non la personne du ministre : le Seigneur l'a montré lors du lavement des pieds des apôtres : «il prit la place de serviteur, et donna à ses apôtres celle des fils» (129)18. «La forme sacramentelle (du sacerdoce) est en vue et au profit de la forme réelle, elle est à son service.» (80) Le sacerdoce réel s'exerce sur la personne même en l'introduisant par la référence sacerdotale «dans la Relation parfaite à la mesure de son immolation adoratrice» (120) et «selon que le Verbe a exercé sur Lui-même son propre sacerdoce» (120).
Le premier s'exerce «de façon extérieure au sujet, par diffusion» (121) en «puisant dans la Très Sainte Humanité du Verbe» (127) et de «manière sacramentelle» (121) «dans la perfection achevée du Verbe Incarné, et par sa toute puissance victorieuse» (121) ; le second s'exerce sur la personne «par infusion-» (120) et «par le dedans» (12l)19 : le Verbe Incarné nous «place devant Lui, nous présentant au Père, nous-mêmes en son sacerdoce» (127).
«Le sacerdoce, après avoir tiré l'âme de sa bassesse, lui fait comme traverser l'Esprit Saint qui l'orne, le Verbe qui l'assume et la conforme, pour l'introduire, riche de l'Esprit et du Verbe, in sinu Patris. Or ce n'est pas le Père qui se configure à l'âme, mais l'âme qu'il configure à Lui, autant qu'elle en est capable : et c'est la mesure de , cette capacité-là qui fait celle de l'union [...]. C'est une union qui se fait complètement par le dedans, et au-dedans le plus intime, au centre simple de l'être — non seulement au-dedans de l'âme, mais au-dedans du Père.» (136). «Le sacerdoce sacramentel
17  «De même qu'il n'y a d'autre mesure, pour la Filiation, que celle voulue par le Père, ainsi en est-il du sacerdoce. Et je pense que ce fut là la part souverainement excellente de saint Joseph.» (123)
18 «Combien, continue Sœur Marie de la Trinité, relèvent au-dessus de la Filiation, et sont tentés d'assujettir les fils aux serviteurs.» (129)
19  Sœur Marie de la Trinité contemple une telle intériorité dans la Bienheureuse Vierge Marie en son Assomption (113) et aussi dans la nature humaine (115). Même opposition entre le dehors et le dedans au n° 136 (165). cessera avec la condition terrestre — tandis que le sacerdoce personnel est pour l'éternité» (124).
Les deux sacerdoces sont unis dans la célébration eucharistique, les «Saints Mystères», comme les appelle Sœur Marie de la Trinité.
«L'acte suprême du sacerdoce sur la nature humaine est l'immolation : c'est pourquoi les Saints Mystères sont au sommet du sacerdoce ordonné, comme aussi du sacerdoce personnel — mais avec cette différence que le sacerdoce personnel est en puissance de procurer au Verbe Incarné l'extension de son immolation sacerdotale dans ses membres, tout au long de leur vie — et cela n'est pas donné au sacerdoce ordonné. L'offrande et l'immolation mystique du célébrant et des participants ne s'opère en eux, en effet, aux Saints Mystères, que dans la mesure de leur propre consentement personnel actuel, par le sacerdoce réel du Verbe Incamé en eux.» (154)
CONCLUSION
Comme peu de chrétiens avant elle, peut-être même comme aucun chrétien, Sœur Marie de la Trinité a vu la filiation adoptive et le sacerdoce personnel du baptisé tels qu'ils sont reçus du Verbe Incarné, Fils et prêtre, dans le sein du Père. En chaque fidèle, qui suit le Christ, la nature humaine par le sacerdoce se réfère au Père et la personne est dans l'attitude filiale ; le baptisé, dans l'unité du sacerdoce et de la filiation, rend gloire au Père et est dans le sein du Père. Tel est le mystère chrétien.
Les fonctions diverses des baptisés et des ordonnés dans l'Église sont intérieures à ce mystère. Elles sont réglées de l'intérieur par le mystère et non point par des rapports entre les baptisés et les ordonnés. Elles sont subordonnées à ce que sont, à l'intérieur du mystère, le sacerdoce personnel et le sacerdoce ministériel l'un par rapport à l'autre. Tous les fidèles sont capables de vivre dans le sein du Père et sont invités à le faire. C'est leur tâche essentielle. C'est aussi la tâche des prêtres. Une fois cela compris, le ministère trouve sa place naturelle dans la communauté chrétienne et évite tant le cléricalisme que certaines revendications féministes.
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